
Corpus : Le poète et le monde :  
Question	:	Quelle	image	les	poètes	donnent-
ils	d’eux-mêmes	et	de	leur	fonction	?	

	
	
Doc	A	:	Pierre	de	Ronsard	«	Hymne	de	
l’Automne	»	1555	
Euterpe,	muse	de	la	poésie	s’adresse	au	poète.	
Le	texte	est	dédié	au	secrétaire	d’état	Claude	
de	L’Aubépine	
	
(…)Tu	seras	du	vulgaire	appelé	frénétique,	
Insensé,	furieux,	farouche,	fantastique,	
Maussade,	mal	plaisant,	car	le	peuple	médit	
De	celui	qui	de	moeurs	aux	siennes	contredit.	
Mais	courage,	Ronsard,	les	plus	doctes	poètes,	
Les	Sibylles,	Devins,	Augures	et	Prophètes,	
Hués,	sifflés,	moqués	des	peuples	ont	été	:	
Et	toutefois,	Ronsard,	ils	disaient	vérité.	
N'espère	d'amasser	de	grands	biens	en	ce							
Monde,	
Une	forêt,	un	pré,	une	montagne,	une	onde	
Sera	ton	héritage,	et	seras	plus	heureux	
Que	ceux	qui	vont	cachant	tant	de	trésors	chez	
eux	:	
Tu	n'auras	point	de	peur	qu'un	Roi	de	sa	
tempête	
Te	vienne	en	moins	d'un	jour	écarbouiller	la	
tête,	
Ou	confisquer	tes	biens	:	mais	tout	paisible	et	
coi,	
Tu	vivras	dans	les	bois	pour	la	Muse	et	pour	toi.	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
Doc	B	:	Victor	Hugo	«	Fonction	du	poète	»	Les	
Rayons	et	les	ombres	1840	
(….)	
Peuples	!	écoutez	le	poète	!	
Ecoutez	le	rêveur	sacré	!	
Dans	votre	nuit,	sans	lui	complète,	
Lui	seul	a	le	front	éclairé.	
Des	temps	futurs	perçant	les	ombres,	
Lui	seul	distingue	en	leurs	flancs	sombres	
Le	germe	qui	n'est	pas	éclos.	
Homme,	il	est	doux	comme	une	femme.	
Dieu	parle	à	voix	basse	à	son	âme	
Comme	aux	forêts	et	comme	aux	flots.	
	
C'est	lui	qui,	malgré	les	épines,	
L'envie	et	la	dérision,	
Marche,	courbé	dans	vos	ruines,	
Ramassant	la	tradition.	
De	la	tradition	féconde	
Sort	tout	ce	qui	couvre	le	monde,	
Tout	ce	que	le	ciel	peut	bénir.	
Toute	idée,	humaine	ou	divine,	
Qui	prend	le	passé	pour	racine,	
A	pour	feuillage	l'avenir.	
	
Il	rayonne	!	il	jette	sa	flamme	
Sur	l'éternelle	vérité	!	
Il	la	fait	resplendir	pour	l'âme	
D'une	merveilleuse	clarté.	
Il	inonde	de	sa	lumière	
Ville	et	désert,	Louvre	et	chaumière,	
Et	les	plaines	et	les	hauteurs	;	
A	tous	d'en	haut	il	la	dévoile	;	
Car	la	poésie	est	l'étoile	
Qui	mène	à	Dieu	rois	et	pasteurs	!		
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



	
	
	
Doc	C	:	Baudelaire	«	Elévation	»	Les	Fleurs	du	
mal	(1857)	«	Spleen	et	Idéal	»	
Au-dessus	des	étangs,	au-dessus	des	vallées,	
Des	montagnes,	des	bois,	des	nuages,	des	mers,	
Par	delà	le	soleil,	par	delà	les	ésthers,	
Par	delà	les	confins	des	sphères	étoilées,	
	
Mon	esprit,	tu	te	meus	avec	agilité,	
Et,	comme	un	bon	nageur	qui	se	pâme	dans	
l'onde,	
Tu	sillonnes	gayement	l'immensité	profonde	
Avec	une	indicible	et	mâle	volupté.	
	
Envole-toi	bien	loin	de	ces	miasmes	morbides	;	
Va	te	purifier	dans	l'air	supérieur,	
Et	bois,	comme	une	pure	et	divine	liqueur,	
Le	feu	clair	qui	remplit	les	espaces	limpides.	
	
Derrière	les	ennuis	et	les	vastes	chagrins	
Qui	chargent	de	leur	poids	l'existence	brumeuse,	
Heureux	celui	qui	peut	d'une	aile	vigoureuse	
S'élancer	vers	les	champs	lumineux	et	sereins	;	
	
Celui	dont	les	pensers,	comme	des	alouettes,	
Vers	les	cieux	le	matin	prennent	un	libre	essor,	
-	Qui	plane	sur	la	vie,	et	comprend	sans	effort	
Le	langage	des	fleurs	et	des	choses	muettes	!	
	
Doc	D	:	Jacques	Roubaud	Le	Lombric	(1983)	Les	
Animaux	de	tout	le	monde	
Dans	la	nuit	parfumée	aux	herbes	de	Provence,	
Le	lombric	se	réveille	et	bâille	sous	le	sol,	
Étirant	ses	anneaux	au	sein	des	mottes	molles	
Il	les	mâche,	digère	et	fore	avec	conscience.	

Il	travaille,	il	laboure	en	vrai	lombric	de	France	
Comme,	avant	lui,	ses	père	et	grand-père	;	son	
rôle,	
Il	le	connaît.	Il	meurt.	La	terre	prend	l'obole	
De	son	corps.	Aérée,	elle	reprend	confiance.	
	
Le	poète,	vois-tu,	est	comme	un	ver	de	terre	
Il	laboure	les	mots,	qui	sont	comme	un	grand	
champ	
Où	les	hommes	récoltent	les	denrées	
langagières;	
	
Mais	la	terre	s'épuise	à	l'effort	incessant	!	
Sans	le	poète	lombric	et	l'air	qu'il	lui	apporte	
Le	monde	étoufferait	sous	les	paroles	mortes.	

	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
Doc	E	:	Marc	Chagall,	1911,	Trois	heures	et	
demie	(Le	poète),	Half-Past	Three	(The	Poet),	
oil	on	canvas,	195.9	x	144.8	cm,	Philadelphia	
Museum	of	Art	

	
	
	
	


